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L’ART PARIÉTAL PALÉOLITHIQUE EN ITALIE :
 
de l’iconographie des signes 
aux symboles sous-jacents

Dario SEGLIE

À un moment donné de l’histoire de l’Homme sur notre planète, le phénomène de l’art pariétal 
est apparu, il y a plus ou moins 40 000 ans, avec des signes inscrits sur des surfaces rocheuses,  
en grotte, sous abri ou en plein air. Leur typologie est vaste et variée, allant d’images figuratives 
naturalistes et descriptives aux notations géométriques abstraites et symboliques.

Cette énorme quantité de marques que les Hommes ont laissé sur le monde qui les entourait 
n’est pas le résultat d’une transformation immédiate de l’activité intellectuelle d’Homo sapiens, 
mais plutôt l’effet de la maturation d’un long processus cognitif basé sur la dimension psychique 
et comportant des étapes menant à une plus grande connaissance de soi, ancré dans une pensée 
réflexive grandissante associée à la connaissance d’un autre monde perçu comme discontinu ou 
détaché de la personnalité humaine.

L’art rupestre est un intermédiaire et un véhicule de communication entre deux mondes,  
l’un transcendant, spirituel, le règne du sacré et du divin versus le règne de l’Homme, le monde 
effectif, réel, tangible et concret, où se déroulent les drames quotidiens de la vie.

L’univers représenté par tout le complexe de l’art rupestre nécessite des recherches pragma-
tiques ou une étude empirique des origines des signes utilisés et de leurs effets en relation avec  
le comportement hypothétique ou présumé qu’ils ont pu provoquer ; notre sémantique sera 
donc l’analyse de signes rupestres en tenant compte des différentes manières de donner un sens 
à travers les signes matériels ; l’approche syntactique est l’étude combinatoire des signes, en sus 
de leur signification spécifique, et leur relation au comportement (les expressions et gestes 
anticipés ou induits).

SIG17 Seglie
Article intégral, p. 1793-1806

Abri Romito : près de Papasidero en Calabre, sur un rocher 
dans l’abri, une large figure de profil de bovidé ou taureau est 
gravée au trait en V profond, tracé d’un geste sûr et maîtrisé 
(relevé : D. Seglie, Tere Grindatto, CeSMAP, 1974). 

http://blogs.univ-tlse2.fr/palethnologie/wp-content/files/2013/fr-FR/version-longue/articles/SIG17_Seglie.pdf
http://blogs.univ-tlse2.fr/palethnologie/wp-content/files/2013/fr-FR/version-longue/articles/SIG17_Seglie.pdf
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Aujourd’hui l’art rupestre n’est qu’un vestige, ce qui subsiste d’une construction culturelle 
complexe de laquelle le temps et la mémoire ont effacé presque toutes les composantes vitales ; 
les rites, sons, chansons, actions mimées ne laissent pas de traces ; les traditions orales et les 
gestes corporels ne se fossilisent pas ! À la lumière de ces considérations, le paysage ne se réduit 
pas à une portion de territoire ou à une notion géographique, mais il s’élève jusqu’au plan 
supérieur du progrès spirituel de l’Humanité. En particulier, les cérémonies organiquement liées 
à « l’art » rupestre ne peuvent s’observer aujourd’hui mais grâce à l’herméneutique il est possible 
de souligner de façon plausible et de mettre en relief (en hommage à la caverne de Platon)  
les silhouettes figurées sur la scène de l’Homme Préhistorique.

L’art pariétal paléolithique en Italie se trouve sur plusieurs sites de la péninsule et des îles 
méditerranéennes. L’iconographie comporte différents signes gravés et peints sur les surfaces 
rocheuses, généralement à l’intérieur de grottes obscures et non pas en plein air. Ces signes repré-
sentent des figures naturalistes et des formes géométriques ou abstraites.

Au cours du siècle dernier, et surtout après la deuxième Guerre Mondiale, les données sur l’art 
préhistorique mobilier et en grotte se sont accrues, en particulier concernant le Paléolithique 
supérieur et le Post-Paléolithique.

En Italie, un pionnier dans le domaine de l’art préhistorique fut le Pr. Paolo Graziosi, archéo-
anthropologue de l’Université de Florence, membre de l’Istituto Italiano di Preistoria e Protostoria, 
département italien de l’UISPP–UNESCO international. Le professeur de Graziosi à Florence fut  
le Pr. Silvio Pons ; avec Giovanni Marro et Piero Barocelli, ils fondèrent le CeSMAP, Centre d’Étude 
et Musée d’Art Préhistorique de Pinerolo, ainsi que l’Institut Anthropologique à l’Université de Turin.

Depuis les années ’50 en Italie, une seule grotte contenant des gravures pariétales a fait l’objet 
d’une étude exhaustive : la grotte Romanelli, près de Castro à Terra d’Otranto, découverte en 1905. 
Les décennies suivantes ont vu d’autres découvertes : la grotte Paglicci, dans la péninsule du 
Gargano, dans les Pouilles ; la grotte Cala dei Genovesi, sur l’île de Levanzo ; les grottes Addaura  
et Niscemi, au Monte Pellegrino près de Palerme, et des sites mineurs dans la région de Palerme  
et Trapani (les grottes Za Minica, Dei Puntali, Racchio et Isolidda) ; l’abri Romito à Papasidero, 
Calabre ; la grotte Caviglione, aux Balzi Rossi en Ligurie.

Les grottes contenant de l’art pariétal associé aux niveaux du Paléolithique supérieur et  
de l’Épipaléolithique renferment de nombreux signes gravés ; seuls quelques-unes contiennent 
des peintures. Dans certaines cavités il a été possible de corréler les niveaux archéologiques avec 
la décoration des parois. L’art pariétal pléistocène de l’Italie constitue un ensemble de formes 
présentant des styles et des formes naturalistes ou sub-naturalistes (zoomorphes et anthropo-
morphes) et des signes abstraits ou géométriques.

Chronologiquement, ce phénomène important s’étend sur une longue période – plus de 10 000 ans, 
débutant par un faciès complet de l’ère gravettienne remontant à 22 000 BC et allant jusqu’à la fin 
de l’Épipaléolithique, environ 11 000 ans BP.
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